
com m erce avec E v e . Ç ’éto it, com m e il le m ontre, le 
fentiment des dodeurs Juifs; d’où cette fable fut tranf- 
ïn ife  aux Arabes; & c ’eft de-là, félon G iggeus, que 
•»un ‘Tbabala en A rabe, eft venu à lignifier s’abftenir 
de fa  fem m e . Bouchart en a conclu qu’ils eft très-pro­
bable que cette hiftoire pénétra jufqu’en Afrique, & 
donna naiflance à la feéle & au nom  des A b élien s.

Il eft vrai que les Rabbins ont cru qu’Adam après 
la  mort d’A b el, demeura long-tems fans ufer du ma­
riage , & m êm e jufqu’au tems qu’il engendra Seth. 
M ais d’aiTûrer que cette intervalle fut de cent trente 
ans, c ’eft une erreur manifefte & contraire à leur pro­
pre chronologie, qui place la naiflance de Seth à la cent 
trentième année du monde , ou de la vie d’A d a m , 
com m e on peut le voir dans les deux ouvrages des 
Juifs intitulés Seder O lam .

Abarbanel dit que ce fut cent trente ans après la 
chute d’A d am , ce qui eft conforme à l’opinion d’au­
tres rabbins, que Caïn & Abel furent conçus im m é­
diatement après la tranfgreflîon d’A dam . M ais, difent 
d ’autres, à la bonne heure que la continence occafion- 
née par la chute d’Adam ou par la mort d’Abel ait 
donné naiflance aux A béliens: ce fut la continence 
d ’A d am , & non celle d’A bel, que ces hérétiques imi­
tèrent; & fur ce p ié, ils auraient dû être appellés Ada- 
m ite s , & non pas A b élien s . En effet il eft plus que 
probable qu’ils prirent leur nom d’Abel fans aucune au­
tre raifon, fi ce n ’eft que com m e ce patriarche ils ne 
Jaiffoient point de poftérité; non qu’il eût vécu en con­
tinence après fon mariage, mais parce qu’il fut tué a- 
vant que d’avoir été m arié.

Les Abéliens croyoient apparemment félon l’opinion 
com m une, qu’Abel étoit mort avant que d’avoir été 
marié : mais cette opinion n’eft ni certaine ni univerfel- 
l e . Il y a des auteurs qui penfent qu’Abel étoit marié 
& qu’il laiflà des enfans. C e fut m êm e, félon ces au­
teurs, la caufe principale de la crainte de C aïn , qui 
appréhendoît que les enfans d’Abel ne tiraffent venge­
ance de fa m ort.

* O n croit que cette feéte com m ença fous l’empire 
d’Arcadius & qu’elle finit fous celui de T héodofe le 
jeune ; & que tous ceux qui la compofoient réduits en- 
fln à un feul village, le réunirent à i’E g lîie . S. Aug. 
de hœ ref c. Ix x x v . Bayle, d iflim n . (G )

* A Ë E L L I N A S ,  f. vallée de Syrie entre le Lie 
ban &■ l ’Antiliban, dans laquelle Damas eft fituée.

* A B  E L  L I O  N , ancien D ieu des G aulois, que 
Boucher dit avoir pris ce nom  du lieu où  il étoit ado­
ré . Cette conjeélure n’eft guere fond ée, non plus que 
celte de V olîïus, qui croit que Yabellion des Gaulois 
«ft l’Apollon des Grecs & des R om ains, ou en remon­
tant plus haut, le Bélus des C réto is .

* À B E L -M O S C . V o y ez  A m brette  ou G r a i­
ne de M u sc.

* . . - ^ B E N E Z E R ,  lieu de la terre-fainte où  les 
Iiraëhtes défaits abandonnèrent l’arche d’alliance aux 
Philiftins .

* A B E N S P E R G ,  petite ville d’Allem agne dans 
le cercle & duché de Bavière. Long. 29.25-. lat. 48. 45.

* A B E O N E ,  f. f. déeffe du paganifme à laquelle 
les Romains fe recommandoient en fe mettant en 
voyage.

A B E R ,  f. m . dans l ’ancien Breton, chute d’un 
ruiffeau dans une rivière; telle eft l ’origine des noms 
de plufieurs confluens de cette nature, & de plufieurs 
villes qui y ont été bâties; telles que Aberdéen, Aber- 
co n w a y , & c .

* A B E R D E E N ,  ville maritime de l’Ecoffe fe- 
ptentrionale. Il y a le vieux & le nouvel Aberdéen. 
C elui-ci eft la capitale de la province de fon nom. 
L ong. 16. lat. 57. 23.

A B E R N E T . Y ,  A B E R B O R N ,  ville de l’E - 
coffe feptentrionale au fond du golphe de F irth , à l’em- 
bouchuré de l’Ern. L ong. 14. 40. lat. 56. 37.

A B E R R A T I O N ,  f. f. en Afttronomie, eft un 
mouvement apparent qu’on obferve dans les étoiles fi­
xes , & dont la caufe & les circoftances ont été décou­
vertes par M . Bradley, membre de la fociété royale 
de L ondres, & aujourd’hui Aftronome du R oi d’An­
gleterre â Creenwick. ^

M . Picard & plufieurs autres Aftronomes apres lui, 
»voient obiervé dans l’étoile polaire un mouvement ap­
parent^ d’environ 40" par an , qu’il paroifloit impoflible 
d ’expliquer par la parallaxe de l’orbe annuel ; parce que 
ce  mouvement étoit dans un fens contraire à celui fui- 
vant lequel il aurait dû être, s’il étoit venu du feul 
m ouvement de la terre dans fon orbite. Voyez P a r a l ­
l a x e  d u  g r a n d  O r b e .
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ans, M . Bradley découvrit enfin en 1727 qu’il étoit 
caufé par le mouvement fuccefîîf de la lumière combi­
né avec le mouvement de la terre. Si la France a pro­
duit dans le  dernier fiecle les deux plus grandes décou­
vertes de l ’Aftronomie phyfique, favoir, l’accourciffe- 
ment du pendule fous l ’équateur, dont Richer s’apper- 
çut en 1 6 7 2 , & la propagation ou le mouvement luc- 
cefîif de la lumière démontré dans l’Académie des Scien­
ces par M . R oëm er, l ’Angleterre peut bien fe flatter 
aujourd’hui d’avoir annoncé la plus grande découverte 
du dix-huitieme fiecle.

V oici de quelle maniéré M . Bradley a expliqué la 
théorie de Vaberration, après avoir obiervé pendant 
deux années confécutives que l ’étoile y de la tête du 
dragon, qui paffoit à fon zénith, & qui eft fort près 
du pôle de l ’écliptiquc, étoit plus méridionale de 39" au 
mois de Mars qu’au mois de Septembre.

Si l’on fuppofe ( P lanche Aftron. fig . 31. n. 3 . )  que 
l’œ il foit emporté uniformément fuivant la ligne droite 
A B ,  qu’on peut bien regarder ici com m e une très-pe­
tite partie de l’orbite que la terre décrit durant quel­
ques minutes, & que l’œil parcourre l’intervalle com ­
pris depuis A  jufqu’à B  précifément dans le tems que 
la lumière fe meut depuis C  jufqu’en B , je dis qu’au 
lieu d’appercevoir l’étoile dans une direétion parallèle à 
B C , l ’œil appercevra, dans le cas préfent, l’étoile fé­
lon une direétion parallèle à la ligne A C  . Car fuppo- 
fons que l ’œ il étent entraîné depuis A  jufqu’en B , re- 
garde continuellement au-travers de l’axe d’un tube très- 
d élié , & qui feroit toûjours parallèle à lui-m êm e fui­
vant les direétions A C ,  a c ,  & c .  il eft évident que f i  
la vîteffe de la lumière a un rapport affez fenfible à 
la vîteffe de la te rre , & que ce rapport foit celui de 
B C  à A B ,  alors la particule de lumière qui s’étoit d’a- 
bord trouvée à l’extrémité C  du tube coulera unifor­
mément & fans trouver d’obftacle le long de l’axe, à 
mefure que le tube viendra à s’avancer, puiique félon  
la fuppofition on a toûjours A B  à B C  com m e aB  à 
B c , & A a  à C e  com m e A B  à B C  ; c’eft-à-dire, que 
l’œil ayant parcouru l’intervalle A a ,  la particule de lu­
mière a dû defeendre uniformément jufqu’en c , & par 
conféquent iè  trouvera dans le tuyau qui eft alors dans 
la fituation a c .  D ’ailleurs il eft aifé de voir que fi on  
donnoit au tube toute autre inclinaifon, la particule de 
lumière ne pourrait plus couler le long de l’axe, mais 
trouverait dès fon entrée un obftacle à fon paffage, 
parce que le point c où la particule de lumière arrive­
rait, ne fe trouverait pas alors dans le tuyau, qui ne 
feroit plus parallèle à A C . O r , parmi cette multitude 
innombrable de rayons que lance l’étoile & qui vien­
nent tous parallèlement à B C , il s’en trouve affez de 
quoi fournir continuellement de nouvelles particules qui 
fe fuccédant les unes aux autres à l’extrémité du tube, 
coulent le long de l’axe, & forment par conféquent 
un rayon fuivant la direétion A C  . 11 eft donc évident 
que ce m êm e rayon A C  fera l’unique qui viendra frap­
per l’œ il, qui par conféquent ne fauroit appercevoir l ’é­
toile autrement que fous cette m êm e direétion. Main­
tenant fi au lieu de ce tube on imagine autant de li­
gnes droites ou de petits tubes extrêmement fins & dé­
liés, que la prunelle de l’œil peut admettre de rayons 
à la fo is , le m êm e raifonnement aura lieu pour chacun 
de ces tubes, que pour celui dont nous venons de par­
ler . D on c l’œil ne fauroit recevoir aucun des rayons 
de l ’étoile que ceux qui paraîtront venir iùivant des 
direétions parallèles à A C , & par conféquent l’étoile 
paroîtra en effet dans un lieu où  elle n’eft pas vérita­
blement ; c ’eft-à-dire, dans un lieu différent de celui où  
on l’auroit apperçue, fi l ’œil étoit refté fixe au point A .

Ce qui confirme parfaitement cette théorie fi ïngénieu- 
fe , & qui en porte la certitude jufqu’à la démonftration, 
c ’eft que la vîteffe que doit avoir la lumière pour que 
l’angle d’aberration B C  A  foit tel que les obiervations le 
donnent, s’accorde parfaitement avec la vîteffe de la lu­
mière déterminée par M . Roëm er d’après les obfervations 
des fatellites de Jupiter. En effet, imaginons ( Fig. 31. 
n . 2. ) que b c  foit égal au rayon de l’orbe annuel, l’an­
gle b c a eft donné par l’obfervation de la plus grande aber­
ration poffible des éto iles, favoir, de 20'. On fera d onc, 
com m e le rayon eft à la tangente de 20", ainfi c b eft à un 
quatrième term e, qui fera la valeur de la petite portion a b 
de l’orbe terreftre, laquelle fe trouve excéder un peu la 
dix-millieme partie de la moyenne diftance A B  ou A b
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de la terre au foleil, puifqu’elle en eft la-̂ A-, partie .
C’eft pourquoi la terre parcourant 360. degrés en 363.

jours,


